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INTRODUCTION 

L'interprétation classique présentée dans la littérature sur les 

rhyolites de la région de Rouyn-Noranda a été généralement 

d'épanchements de lave (Goodwin et al., 1972; Dimroth 

de Rosen-Spence, 1976). 	Certaines observations recueillies 

d'affleurements, effectuées 

cette hypothèse. 

faite en termes 

et 	al. , 	1975; 

lors de visites 

en 1975, nous ont amenés à reconsidérer sérieusement 

Les gisements de sulfures de la région de Rouyn-Noranda sont 

d'origine volcanogène (Gilmour, 1965). II ressort des récentes publications que 

la roche-hôte est fréquemment fragmentaire, ce qui amena Sangster (1972) et 

Sawkins (1976) à les classifier avec les gisements de type Kuroko, d'origine 

volcanogène, situés à proximité de cheminées volcaniques et dans des horizons 

qui, à l'origine, possédaient unt. haute perméabilité. 

L'association des gisements de la région de Rouyn-Noranda avec 

les rhyolites, est reconnue depuis longtemps. Cependant, les coulées de lave de 

composition rhyolitique sont généralement ponctuelles et épaisses (Putnam, 1930; 

Christiansen et Lipman, 1966; Macdonald, 1972) et ne représentent pas 1 forme 

générale d'épanchement de matériaux rhyolitiques. 	En effet, la plupart des 

auteurs qui ont étudié les dépôts issus de volcanisme felsique, les décrivnt 

comme des matériaux surtout fragmentaires, que ce soit en Nouvelle-Zélande 

(Ewart, 1963), au Japon (Fiske et Matsuda, 1964), en Grèce (Mutti, 1965) ou ,en 

Alaska, dans la "Valley of Ten Thousand Smokes" (Curtis, 1955; 1968). De plus, 

les laves ne sont généralement pas très poreuses, donc imperméables, et n'offrent 

pas le véhicule nécessaire aux fumerolles responsables de la formation des 

gisements. 

Il y a contradiction entre la théorie classique de la misa en 

place des rhyolites comme des coulées de lave et l'interprétation que font 

certains gitologues des gisements de la région de Rouyn-Norar?d.a.. 

L'éclaircissement de cette contradiction nous est apparu d'une importance 

capitale pour l'orientation des travaux de prospection minérale. 	En effet, si 

les gisements sont associés à des volcanoclastites, i1 devient Important de 

caractériser les différents faciès afin d'établir un modèle d'accumulation car 

certains types de volcanoclastites sont fréquemment chenalisées. La distribu+i n 



2 

des gisements n'est probablement pas aléatoire, mais elle peut être gouvernée par 

la distribution des volcanoclastites de grandes tailles. 

Afin de vérifier les hypothèses quant à l'origine des ensembles 

rhyolitiques de la région de Rouyn-Noranda, nous avons entrepris durant l'été 

1976, une cartographie détaillée du Complexe rhyolitique de Don (Fig. 1). 	Les 

travaux ont débuté durant l'année 1976, grâce aux subventions du Ministère de 

l'Education du Québec (FLAC) et du Ministère de l'Energie et des Mines du Canada. 

Le financement apporté par le Ministère des Richesses naturelles du Québec durant 

l'été 1977, nous a permis de terminer le travail sur le Complexe de Don et 

d'étendre l'étude aux Complexes de Cléricy et de Glenwood. Le présent rapport 

fait le point sur l'état de nos connaissances sur les rhyolites de ces complexes. 
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Figure 1. Carte géologique de la région de Rouyn-Noranda tirée de Tassé (19761 

modifiée d'après Boivin (1974), Dimroth et al. (1973) et de Rosen-Spence (1976). 
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LE COMPLEXE DE DON 

INl'R.ODUCTION 

Nous avons débuté par le Complexe de Don car les affleuremn f 

couvrent environ 90% de sa superficie. 	Le complexe est situé dans la partie 

centre-sud de la bande orogénique de l'Abitibi, dans la province structurale du 

Lac Supérieur du Bouclier canadien (Goodwin et Ridler, 1970). 	Il affleure dans 

la partie supérieure du Groupe de Blake River, d'âge Archéen (Dimroth et zl., 

1975), formé d'un empilement de roches volcaniques mafiques et felsiques, d'une 

épaisseur totale de plus de 10 km (baragar, 1968). 

Dans les environs de Rouyn-Noranda, le groupe a une puissance de 

5000 m (de Rosen-Spence, 1976, p. 20). I1 est composé de matériaux volcaniques 

mis en place en milieu sous-marin (de Rosen-Spence, 1976, p. 118). 	Dans It 

groupe, la composante mafique prédomine nettement sur la composante felsique. 

Goodwin (1977) donne un contenu de 5.3% de rhyolite dans cet empilement. 	Par 

contre, dans les environs immédiats de Rouyn-Noranda, 53% des roches volcaniques 

sont de composition rhyolitique (de Rosen-Spence, 1976, tableau 4), ce qui fait 

de ce secteur un centre important de volcanisme felsique. 

Les roches du Complexe de Don affleurent dans une séquence 

homoclinale dont l'azimut général est de 290° (Fig. 2, en pochette). Le scmmtit 

est vers le Nord, avec des pendages moyens de 650. La séquence débute à la base 

par des basaltes tholéiitiques (Gorman, 1975), suivis par des laves de 

composition intermédiaire et des rhyolites. La mise en place des ruches de la 

séquence s'est effectuée en milieu sub-aquatique, tel qu'en témoignent les.laves 

en coussinets à. la base et au sommet, et probablement en milieu marin, comme 

l'indique le présence d'une formation de fer et de niveaux carbonatés dans la 

partie supérieure de la section. 

Le métamorphisme est faible; les assemblages minéralogi4ues 

appartiennent au faciès des schistes verts, zone de la biotite. 	On trouve 

localement, dans les faciès de à granulométrie fine, une schistosité verticale 

orientée Est-Ouest. 
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Les rhyo l i tes du Complexe de Lion furent cons i derees par bii l - en 

(1941), Goodwin er al. (1975) et de Rosen-Spence (1976) comme r&sultar,t 

d'épanchement de laves. 	Les brèches de ce complexe furent interpr-ét -=.s par cam_ 

auteurs comme des brèches de coulée. De Rosen-Spence (1976) maintient que les 

matériaux pyroclastiques ne sont qu'une ccmposa.nte mineure du comple.e. Hcr..i-,,n 

(1960) indiqua cependant sur sa carte, des pyroclastites et, plus récemment, 

Goren n (1975), dans une trade de la partie guest du complexe, note la 	é.er: 

pyroclastites litées montrant des structures d'accumulation. Il émet l'hypnthe=e 

que ces pyroclastites resultent d'épanchements de masse ou de courante de 

densité. 

Pour lever l'incertitude quant à l'origine des rhyo l i tes dans •.e 

complexe, nous avons complété une cartographie détaillée la pl:An:.~hc.t.tT 

(échelle: 1/1000) et six sections stratigraphiques composites (Figs. 2, 3, 4 et. 

S). Les sections couvrent. environ 500 m d'épaisseur stratigraphirlue. 

DESCRIPTION DU COI'IPLEXE DE DON 

La section générale du Complexe de Don est formée à la base d'une 

séquence de laves de composition basaltique et intermédiaire, rerou,:ar+n d'un 

assemblage rhyolitique de plus de 500 m d'épaisseur (Figs. 2 et 4). 	Nous 

décrirons les différents ensembles de cet assemblage, commençant par- le. ba:;e .e 
la section. 

LES SEQUENCES MAFIQUE ET INTERMEDIAIRE 

Les basaltes et les laves de composition intermédiaire forment la 

base du complexe. 	Les basaltes exhibent les faciès massifs, coussinés et des 

brèches de roulées. La forme des coussins sugyére ur,e polarité vis le f inrd Pt 
leur présence indique un milieu sub-aquatique. 	La dimension des coussins ka r-  le 

de SO cm à plus de 2 m et certains correspondent sans doute à Jas ect; ur 	de 

tubes. La vésiculation des laves est modérée, mais atteint localement 30%, ce 

qui suggère un épanchement dans un milieu de profondeur inférieure à 500 m 

(McBirney, 1963). Les vésicules sont remplies de quartz et de carbonates. 
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Le chimisme aes basaltes est tholélitique (German, 1975); les 

assemblages minéralogiques primaires sont remplacés par l'albite, le qu.,rtz, 

l'actinote, la chlorite, les carbonates, et l'épidote. 

On observe à quelques endroits dans la séquence basaltique, dez 

lentilles de brèches polygénétiques de composition felsique et basaltique. 	Les 

lentilles sont parallèles à la direction des coulées, et ont généralement une 

extension latérale de moins de 10 m. 

Les laves de composition intermédiaire forment une séquence de 

25 m d'épaisseur au-dessus des basaltes (Fig. 2). Ces laves sont aphanitiques et 

intensément altérées, de sorte qu'Il est• impossible d'en étudier la minéralogie, 

la texture et la chimie initiale. 	Contrairement aux roches mafiques, les 

carbonates y sont plus abondants que la chlorite. Les roches contiennent des 

amygdules zonées de la périphérie vers le centre, et les couches successives sont 

constituées de quartz, de calcite, de chlorite et d'épidote. 

On observe dans la demie supérieure de la séquence intermédiaire, 

et plus particulièrement dans le secteur ouest de la carte de la figure 4 

(station 3), une grande variété de phénomènes magmatiques impliquant aussi des 

matériaux rhyolitiques et basaltiques. 	On y voit des masses linguoides 

plastiques de rhyolite rubanée et de basalte dont les contours sont parfois 

diffus. Ces langues baignent dans du matériel volcanique-,constitué de frag=nt_ï 

mafiques à relief négatif entourés d'une matrice quartzo-feldspathique. Fenner 

(1938, 1944) et Wilcox (1944) ont observé des phénomènes semblables au contact 

basalte - rhyolite à l'intérieur du Complexe de la rivière Gardiner dans le Parc 

Yellowstone. 	Ils suggèrent, pour les expliquer, l'émission contemporaine de 

deux magmas, l'un de composition mafique et l'autre de composition felsique.' 

LA SEQUENCE RHYOL I TI QUE 

La séquence rhyolitique, d'une épaisseur minimum de 500 m, est 

composée de volcanoclastites, de rhyolite massive, et de rhyolite rubanée. 



Les volcanoclastites 

Les volcanoclastites constituent 79% des roches du ser+c r 

oriental et 754 du secteur occidental (Figures 2 et 4) du Complexe de Don. Les 

fragments sont composés de rhyolite massive, de rhyolite laminée et dE rc-.hn 

noire dont le relief sur les affleurements est négatif. 

Les fragments de rhyolite massive sont de loin les plus abondants 

(85% de la fraction clastique grossière); ils sont généralement sub-anguleux. 

La rhyolite des fragments est porphyrique, de couleur Jaune pâle, très siliceuse 

(80% de 9102, selon Dimroth et al. 1975) et vésiculée (en moyenne ztz de 

vésicules, parfois plus; figure 6). 	Les fragments de rhyolite porphyrique 

laminée forment environ S/. de la fraction clastique grossière. Les larinations 

sont formées par des concentrations d'hématite et de carbonates de fer. 	Les 

caractères pétrographiques de ces deux premiers types de fragments sont 

comparables à ceux de la rhyolite massive. 	Environ 10% des fragments ont une 

couleur qui va du gris sombre au noir (Fig. S) à relief négatif sur 

l'affleurement. La taille de ce type de fragments est généralement inférieure à 

celle des deux types précédents. Ces fragments plus mafiques montrent à 

l'examen microscopique des phénocristaux de quartz et d'albite dans une mesostase 

de chlorite, de carbonates de fer et d'hématite. 

Les fragments, quelque soit leur nature ou leur taille, possèdent 

une orientation préférentielle qui correspond à la direction générale des strates 

(figures 7 et 8). 	Les fragments de taille supérieure à 64 mm (-6$) sont sub- 

anguleux et montrent rarement une morphologie plastique. 	Les fragments de 

taille inférieure à 64 mm (-6$) sont généralement soudés et montrent des fumes 

pouvant être reliées à une accumulation à haute température. 	Ces 

caractéristiques générales des fragments se retrouvent dans toutes les occurences 

volcanoclastiques du Complexe de Don. 

Les volcanoclastites affleurent dans quatre ensembles possédant 

des caractéristiques distinctes (figures 3 et S). 	La distribution des quatre 

ensembles (faciès I à IV) est résumée sur les cartes (figures 2 et 4) et sur les 

sections stratigraphiques (figures 3 et 5). 

Les volcanoclastites du faceds I sont stratifiées. L'épaisseur 

7 
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des lits varie oe 20 cm à 15 m, avec une moyenne de l'ordre de 2 m. Les lits 

sont généralement lenticulaires et leur extension latérale dépasse rarement 100 m 

(figures 2 et 4). 	Certains lits (A, Fig. 2) ont une matrice vésiculée et le 

contraste de vésiculation peut aider à les définir (Fig. 9). 	Le contact entre 

les lits est généralement net et parfois erosif. 

Les volcanoclastites du faciès I sont en général polréniquec, 

c'est-à-dire que ces roches sont constituées de fragments de plusieurs 

compositions. 	Le fragment le plus commun est composé de rhyolite massive 

semblable à celle observée dans les rhyolites massives adjacentes. Tous les lits 

contiennent des fragments dont la composition est la même que celle des unités 

sous-adjacentes. 

La distribution de la fraction grossière n'est habituellement pas 

aléatoire dans les strates du faciès 1. Dans le secteur occidental, S1.'a des lits 

montrent des structures syngénétiques; le granoclassement inverse et/ou normal 

est observé dans 33% des cas, tandis que les stratifications parallèles et 

obliques sent présentes dans 26% des strates. 	Comme dans les sédiments, les 

laminations sont formées par des alternances de granulométries différentes. Dans 

le secteur occidental, 49% des lits du faciès I ont un aspect massif. 	Ce 

pourcentage passe à 47% dans le secteur oriental où les granoclassements (inverse 

et/ou normal) sont observés dans 17% des strates, et les laminations obliques et 

parallèles dans 36% des strates (tableaux 1 et 2 p.26). 

Le faciès Il n'est observé qu'à un seul niveau dans la colonne 

stratigraphique du secteur occidental (lentille 7, figure 4), alors qu'il 

apparaît à trois niveaux (8, D et I) dans le secteur oriental (Fig. 2). 	La 

lentille 7 (Fig. 4) du secteur occidental correspond au niveau D du secteur 

oriental (Fig. 2). 	Ce faciès est caractérisé par la présence de 2 à 154 de 

langues de rhyolite rubanée dont les dimensions varient entre 1 et 100 m environ. 

La fraction principale des volcanoclastites de ce faciès est composée de 

fragments dont la dimension est inférieure à 64 mm (-6c), dans laquelle baignent 

20% de fragments rhyolitiques qui, en moyenne, ont des grands axes de 10 cm. Les 

fragments de 	fraction principale sont généralement soudés et leurs contour3  

sont dentelliformes ou diffus. German (1975, p.72) note que certains fragments 

de la fraction principale ont une composition malique. 

L'affleurement le plus spectaculaire du faciès II (Fig. 2, niveau 
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Figure 6. Fragment de rhyolite vésieulée à environ 30% à proximité 
de la station 9 (Fig. 2), dans les volcanoclastites du secteur 
oriental de Don. 

Figure 7. Brèche volcanoclastique chenalisée. On note une orien-
tation préférentielle des fragments de taille grossière. 

Figure 8. Volcanoclastites du secteur oriental montrant l'orien-
tation préférentielle des fragments fins. Le grand axe des frag-
ments est parallèle au litage. 

Figure 9. Volcanoclastites à proximité de la station 6 du secteur 
oriental (Fig. 2). Le degré de vésiculation de la matrice permet 
de définir le litage. Le sommet est vers la gauche. 
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D) montre des langues de rhuolite rubanée qui sont étirées et déformées. 	La 

forme des langues varie de la base au sommet de l'unité. A la base, plusieurs 

langues sont plissées (Fig. 2, station 25, 70 m au sud de la station 27), alors 

qu'au sommet, la déformation est moins prononcée. 	De plus, la taille de res 

langues augmente de la base au sommet de l'unité. Elle varie aussi latéralement. 

Les langues à proximité des stations 26, 27 et 30 (Fig. 2) sont plus grandes que 

celles situées à l'Est, près des stations 7 et 8. Dans la partie occidentale du 

Complexe de Don, l'unité renferme moins de langues quoique par leur taille, elles 

soient comparables à celles exposées à l'Est. Les grands axes des langues sont 

réparties le long de bandes (sud des stations 24 et 25, Fig. 2). 

La déformation des langues est très probablement syngénétique, 

car elle varie de la base au sommet de l'unité, et elle n'affecte pas la matrice, 

ce qui suggère que les langues se sont mises en place à haute température. 

L'épaisseur maximale de l'unité (125 m) est observée au niveau de 

la station 30 (Fig. 2). Ella est de 60 m au niveau de la station 5, ainsi qu'à 

l'Ouest du chemin. 	Les langues les plus grandes se situent dans la partie le 

plus épaisse de l'unité. 

Le faciès III est formé d'une seule strate dont l'épaisseur 

varie d'Ouest en Est (Figs. 2 et 3). La strate atteint une épaisseur orthogonale 

de 60 m dans le secteur occidental et elle disparaît dans le secteur oriental. 

Les fragments dont la fraction principale varie de 2 à 64 mm (-14,  à -6(1)), sont 

composés de rhyclite d'origines variées (aphanitique, porphyrique, ruba::4_, 

massive...) et d'une faible proportion de matériaux plus mafiques. On observe à 

la base de l'unité un faible pourcentage de fragments plus grossiers dont les 

tailles varient de 64 à 172 mm (-64 à -7.443). 	L'unique strate du faciès III 

montre sur toute son étendue un granoclassement normal sur lequel se superpose, 

sur les 10 derniers mètres du sommet, une stratification parallèle diffuse. 

Les roches du faciès IV ne sont observées que dans le secteur 

occidental nù elles affleurent à plusieurs niveaux stratigraphiques (Figs. 	nt 

5). Les fragments de la fraction principale sont monolithologiques, ont des 

diamètres variant entre 2 et 64 mm (-14' et -S:), et ont des émoussés variant de 

sub-anguleux à anguleux. 	Ces fragments sont plus riches en chlorite que la 

matrice qui les entoure, et c'est pourquoi ils apparaissent en relief négatif sur 

les surfaces altérées. 	L'étude sommaire de quelques fragments suggère qu'ils 



sont pseudomorphes de fragments de vitrophyre. 	Il. contrastent aeec i.:& ;r.,rire 

dont la composition et la texture sont celles de la rhyolite massive- Le 

pourcentage de matrice varie considérablement d'une uni tek à l'autre (O a '_ :) . 

Les unités de volcanoclastites du faciès IV ne montrent jamais 	 _- 

syngénétiques. 

La rhyolite massive 

La rhyolite massive est caractérisée par l'homogénéité de 

composition minéralogique et de sa texture, et par l'absence de =tr._ic"i.si-

syngénétiques. Dans le secteur oriental, la rhyolite massive constitue dF.s ma e 

lenticulaires ponctuelles ne dépassant pas, en général, une dizaine de  

longueur, 	La superficie couverte par ce type de rhyolite atteir;t a ve;, 

Dens le secteur occidental, les ruasses lenticulaires ont une ext.ensirn 1-` 

pouvant atteindre 400 m et une épaisseur maximale de 120 m; elles occupu-t usée 

superficie de 20% de ce secteur. Les contacts entre la rhyolite n,c.s<_i  

vo lcanoc4asti tes sont toujours nets. 	Dans le secteur occidental, ces r'L o  l î l ee 

possèdent de nombreuses apophyses reliées aux masses principales qui recoup+-.ee 

les volcanoclastites de tous les faciès (Fig. 10). 	Dans le secteur orieefel , 

près de la base du Complexe de Don, à environ quinze mètres à l'est de I,. .-t.<.tiun 

1 (Fig. 2), le flanc ouest de la masse rhyolitique recoupe nettement les lits 

volcanoclastites. 	Ceux-ci se prolongent vers l'Est sur l'autre flanc de 

l'intrusion. 	De plus, des apophyses de cette rhyolite massive s'in. inuc::r  
les lits de volcanoclastites du flanc ouest. La masse de rhyolite de la station 

7-A (Fig. 2) montre des caractéristiques semblables, mais la dcn.=i±  

affleurements ne permet pas de définir de façon non-équivoque la nature des 

contacts. 

Les surfaces d'affleurement de la rhyolite massive ,o0. 

généralement jaune pâle â gris blanc; la surface fraîche est gris bleu. L `exe.n-,::n 
microscopique révèle des phénocristaux de quartz xénomorphes et d'=;1.i+_.:s 

idiomorphes, baignant dans une mésostase microcristailine constituée surtout de 

quartz et d'albite (Ano-Anlo), avec une quantité mineure de chlorite, 'le  

et de carbonates. 	Des textures sphérulitiques et granophyriques s'obser,.,cnt 

lucalement dans la mésostase. Ces textures caractérisent probaLlemeni, la 

la cristallisation des rhyolites massives, reliée à la présence d'élémente 

volatils dans le cas de la texture granophyrique, ou à leur absence, dens le ces 

de la texture sphéru l i ti que. Les phénocristaux de quartz sont affectés par la 
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Figure 10. Apophyse de rhyolite massive recoupant des volcanoclastites 
(à droite) au nord de la station 1 du secteur oriental. 

Figure 11. Rhyolite rubanée au nord de la station 13 du secteur orien-
tal (Fig. 2) . 

Figure 12. Rhyolite rubanée au nord de la station 13 du secteur orien-
tal (Fig. 2). Les rubans se recoupent â angle faible pour 
former une structure semblable â des stratifications obli-
ques. Le sommet est vers la gauche. 

Figure 13. Systéme de joints columnaires dans la rhyolite rubanée, au 
sud de la station 19 du secteur oriental (Fig. 2). 
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corrosion magmatique. 	Leur cristallisation semble avoir débuté au stade is~trü- 

tellurique et après une période de résorption, qui coincide probablement 

l'ascension du magma et l'apparition des plagioclases, la cristailisrtion 

simultanée du quartz et des plagioclases s'est poursuivie pour ronst9tuor 

mésostase. 

Les variations de la taille des phénocristaux de qu..r#.._, lecr-

abondance dans le rhyolite massive ainsi que dans les volcanoclastites tisse^ire , 

permettent de distinguer, de la base vers le sommet du Complexe rhyolitique de 

Don, trois groupes distincts: le groupe porphyrique fin (3 à 7% de phénocristaux, 

porphyrique grossier (8 à 20% de phénocri.stau:•:, 

porphyrique moyen (4 à 12% de phénocr i st;t~.r . 

0,2 mm < dobeytn < 2 mm) (Hodgson, 1960; Gorman, 1975; Dimroth et ad. 197E; 

de Rosen-Spence, 1976). I1 convient de noter cependant que les résulte+_ oht,m, io 

sont qualitatifs; ils ne reposent que sur des observations visuelles ef f c l uêr e 

sur le terrain. 	Peu d'études pétrographiques ont été réalisées à c,: j oi,r^ ,,o .:r• 

corroborer quantitativement, par méthodes statistiques, la just-:see des 

observations de terrain. Si ces observations s'avèrent exactes, elle. ir:piiqu;ont 

que la rhyolite massive et les volcanoclastites d'un même groupe sont 

contemporains, issus d'un même épisode da volcanisme. 

Lea principales masses de rhyolite massive des deux secteurs 

< 	0 , 2 mm) ; l e groupe dMOyQn  

d yen > 2 mm) ; 	le groupe 

possèdent des 

correspondent, 

dans quelques 

joints columnaires dont la direction et l'axe de plongée 

en général, à la direction et au pendage des volcano.oleet.ite ; 

cas, les colonnes 

(Provost, 1975). Cette orientation des joints columnaires contraste donc 

celle observée dans les coulées massives ou encore dans les filons-couches de 

gabbro. Dans les deux cas, les axes de colonne sont perpendiculaires aux litages 

qui coincident avec les surfaces isothermes. 

s 
Les masses de rhyolite massive plus petites que 50 m ont 

communément une zone de bordure marquée par un rubanement qui est causée par 

l'alternance de bandes foncées et pâles de quelques millimètres d'épaisseur. La 

zone externe rubanée est généralement continue et parallèle aux litages dans 1c=, 

volcanoclastites. 	Elle peut également, dans certains cas, posséder un 

arrangement concentrique en bordure de la masse. 	Enfin, cette zone externe 

rubanée peut âtre Intensément plissée et même disloquée en blocs anguleux dans 

les masses ponctuelles de rhyolite massive affectées par des plis syngénétiques. 
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La rhyolite rubanée 

La rhyolite rubanée n'affleure que dans le secteur oriental du 

Complexe de Don, où elle forme 15r des roches de la section. Ce type de rhyolite 

est de composition identique à celle de la rhyolite massive, et elle est 

caractérisée par un rubanement (Fig. 11) qui semble être le résultat de 

variations dans la taille des cristaux ou dans la composition. Dans la majorité 

des cas, la direction des rubans est concordante avec l'attitude des lits de 

volcanoclastites. 	ils suivent habituellement le contact externe des masses et 

sont quelques fois plissés. Dans un cas, au nord de la station 13 sur la figure 

2, les rubans se recoupent à angle faible pour former une structure semblable à 

des stratifications obliques de type fosse (Fig. 12). 	La rhyolite rubanée 

possède un système de joints columnaires semblables à celui observé dans la 

rhyolite massive (Fig. 13). 

CORRELATION DES ROCHES DU COTITLEXE 

La stratigraphie du Complexe de Don est résumée par deux groupes 

de sections, un pour chacun des secteurs étudiés (Figs. 3 et 5). La région étant 

presque totalement déboisée, la cartographie détaillée qui fut effectuée ne 

laisse pas une grande place à l'interprétation, la majorité des horizons pouvant 

être tracés sur le terrain. 	Les horizons-repères qui furent utilisés pour la 

corrélation ont des extensions latérales considérables. 	Le premier de ces 

horizons est le contact entre la séquence de laves de composition intermédiaire 

et la séquence rhyolitique. Le second est un tuf pyriteux qui marque le sommet 

d'un cycle porphyrique fin, et dont l'extension latérale est d'au moins 2 km. Ce 

tuf est utilisé pour effectuer la corrélation 	entre les deux secteurs du 

complexe. 	Le troisième horizon-repère majeur est le contact supérieur de 

l'horizon D du secteur oriental qui correspond à la lentille 7 du secteur 

occidental (Figs. 2 et 4); il s'agit en fait du sommet du faciès II qui peut être 

tracé dans tout le complexe. 

La cartographie détaillée du Complexe de Don a montré que les 

volcanoclastites des quatre (4) faciès sont lenticulaires. L'étude a permis de 

tracer huit (8) lentilles dans le secteur occidental, numérotées de 1 à 8 sur la 

carte (Fig. 4) et les sections (Fig. 5), et neuf (9) lentilles dans le secteur 
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oriental, qui sont indiquées sur la carte (Fig. 2) et les sections (Fig. 3) par 

les lettres A à I. Généralement, l'extension latérale des lentilles ne dépasse 

pas 300 m (Figs. 2, 3, 4 et 5), mais dans certains cas, les lentilles peuvent 

être tracées dans tout le complexe, comme c'est le cas de la lentille 7 du 

secteur occidental, qui est l'équivalent stratigraphique de l'horizon D du 

secteur oriental. 	Les lentilles sont généralement formées d'un ensembiF dP 

strates dont l'épaisseur varie latéralement. Le contact inférieur des lentilles 

1, 3 et 4 du secteur occidental (Fig. 4) et E, F et G du secteur oriental (Fig. 

2), est érosif et chenalisé dans les roches plus anciennes. 

La distribution de la fraction granulométrique principale et de 

l'épaisseur des strates n'est pas aléatoire dans les lentilles. Dans plusieurs 

d'entre elles, la fraction principale ainsi que l'épaisseur des strates diminuent 

vers le sommet. I1 n'est pas possible de vérifier cette tendance dans toutes les 

lentilles car certaines contiennent un trop petit nombre de lits; lorsqu il fut 

possible de traiter l'échantillon de façon significative, l'observation fut 

vérifiée. Les variations verticales de l'épaisseur des strates sont résumées par 

les figures 14 (secteur occidental), 15 et 16 (secteur oriental). Les variations 

verticales de la granulométrie peuvent être visualisées sur les sections 

stratigraphiques des figures 3 et 5. Dans le secteur oriental (Fig. 3), on voit 

nettement que la fraction granulométrique diminue vers le sommet (ceci se traduit 

sur les sections par une augmentation du pourcentage de lits à granulométrie 

fine) avec l'épaisseur des strates. 	Dans le secteur occidental, cette tendance 

est observée dans la lentille 1 seulement (Fig. 5); 	ailleurs, dans ce secteur, 

la variation des épaisseurs de strates et de la granulométrie principale est 

aléatoire. 

Le comportement parallèle de la granulométrie et de l'épaisseur 

des strates dans plusieurs lentilles définit des séquences positives doubles 

(fening-thenning up werd) caractéristiques de remplissages de chenaux (Mutti et 

Ricci-Lucchi, 1972, 1974; Mutt!, 1974). Cette observation jumelée à la présence 

de contacts érosifs à la base et à l'intérieur de plusieurs lentilles, suggère 

fortement que les volcanoclastites du Complexe de Don sont chenalisées. 	Les 

lentilles sont donc des chenaux qui s'imbriquent. 



101)1) ni 

— 16 — 

Ilnn'.S ui 

Figure 14. Variation verticales de l'épaisseur des lits de la section 3 du secteur occidental du 
Complexe de Don (Fig. 5). Les variations sont régularisées par une moyenne mobiles de 5 
lits. Les séquences positives, délimitées à gauche caractérisent les chenaux alors que 
les séquences d'ordre supérieur, représentées à droite, sont liées à l'évolution du 
voldanisme. 
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Figure 15. Evolution de l'épaisseur des strates dans la section stratigraphique #5 du secteur 
oriental. Le trait épais représente une moyenne mobile établie sur trois strates. 
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Figure 16. Evolution de l'épaisseur des strates dans la section stratigra-

phique #6 du secteur oriental (Fig. 3). Le trait le plus épais 
est une moyenne mobile établie sur cinq strates. Les lettres 
(A, B,...) correspondent aux lentilles volcanoclastiques de la 
figure 2. 
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ORIGINE DES RRYOLITES 

Les volcanoclastites 

Les matériaux volcanoclastiques sont subdivisés par Fisher (1961) 

en autoclastiques, épiclastiques et pyroclastiques, selon leur mode de 

fragmentation. 

Les brèches autoclastiques comprennent les matériaux 

clastiques consolidés et meubles formés par des processus de friction de la lave 

liquide au contact avec l'eau, la glace ou la roche encaissante. Quatre types de 

brèches sont reconnus: la brèche de trempe, la brèche d'écoulement, la brèche 

extrusive et la brèche intrusive. La brèche de trempe se forme lors des coulees 

sub-aquatiques, lorsque la lave vient en contact avec l'eau ou la glace. L . zone 

externe se fige d'abord; elle est par la suite fragmentée par les frictions de la 

lave sous-jacente toujours en mouvement. 	Ces brèches sont souvent appelées 

hyaloclastltes. La brèche d'écoulement dérive de processus de frictions internes 

entre la lave liquide et des parties déjà consolidées, ainsi que de processus 

d'explosions dues au dégazage de la lave. La brèche extrusive est produite lors 

de l'extrusion lente des coupoles par frictions entre le liquide et les parties 

solidifiées. La brèche intrusive est formée lors d'injections violentes de magma 

dans les pipes; les roches qui se trouvent au-dessus, sont fragmentées 

gaz puis inhibées par le magma. 	Les trois premiers types de brt+che. 

contacts transitionels avec la masse-source et sont monogeniqués. 

intrusives ont des contacts nets, discordants, et sont polygéniques. 

Les 

Les 

autoclastiques produisent des dépôts massifs. 	Une remobilisation 

accumulations peut former des dépôts ayant des 

structurales propres aux sédiments. La deuxième 

une température relativement plus faible. 

Les brèches épiclastiques résultent de l'érosion mécanique des 

roches volcaniques pré-existantes. 	Leur transport s'effectue à froid et les 

dépôts produits ont des caractéristiques texturales et structurales propres aux 

sédiments. 	Les éléments primaires délicats sont généralement détruits lors de 

l'érosion et du transport, et las dépôts sont communément polygéniques. 

Les 	brèches pyroc I ast i ques contiennent des fragments éjectés 

par les 

ont des 

brèches 

brèches 

de ces 



r hÿ 

ne 

- 19 - 

d'une cheminée volcanique sous forme solide ou semi -solide lors d'une explosion 

volcanique. Les éjections peuvent donner lieu â des retombées ("air falls") ou 

des épanchements ("ash flows"). Dans le premier cas, le matériel éjecte t.cmbe 

sur le sol au terme d'une trajectoire balistique dans l'atmosphère. Le dimetr, 

et la densité des particules régissent la chute, si les vents et la turbulence  

n'interviennent pas (Fisher, 1964; Scheidegger et Potter, 1968). 	Les den,'ts 

résultants sont lités et peuvent montrer un granoclassement de toute la fraction 

clastique. 	Quant aux épanchements pyroclastiques, leur similitude :vec dbs 

courants de densité (Tassé et al., 1978) permet d'expliquer la formation  de 

séquences syngénétiques en terme de variation de la puissance de l'écoulement. 

Ross et Smith (1961) indiquent que la présence de scories e A; un 

critère d'identification de la nature pyroclastique d'un dépôt. Les m.3tériux 

pyroclastiques qui se sont accumulés en milieu sub-aérien sont ccrr:AnF;;  of: !t 

soudés; toutefois le refroidissement rapide lors d'une accumulation su! Zqua.~.ic„ 
peut empêcher la Foudure de se produire. 	Les dépôts pyroclastiques 	ni 1_î', 

monogéniques ou polygéniques. 

Les caractéristiques des volcanoclastites des faciès i, LI et. II.I 

suggèrent que les fragments sont d'origine pyroclastique. 	Ces dépôts Enr,':: 

généralement polygéniques, contiennent des scories et des éjectas, et ne 

possèdent pas de contact transitionel avec la rhyolite massive. La chenalir=;n 

et la stratification des dépôts, ainsi que la présence de granocle.ssernent.s et. c,e  

laminations, 

épanchements. 

orientation, 

indiquent que les matériaux se sont a^cumulés elfe 

La distribution des langues de rhyolite du facies II, icir 

ainsi que leur déformation, suggèrent qu'elles furent tr'ri:. - 

et mises en place en même temps que la matrice soudée qui les enveloppe. 	!._. 
température des volcanoclastites devait être supérieure a 500°C: loi:: 

l'accumulation, comme en témoigne le fréquent soudage des fragments (Smith v t 
a/., 1958; Boyd, 1961; Ross et Smith, 1961) ainsi que leur déformation. 

pyroclastites sont donc primaires au sens de Fisher (1961 et 1966). 

Les caractéristiques des volcanoclastites du Complexe de Don 

supportent pas l'hypothèse d'une origine par hyaloclastisation. 	Con;: 	-:,:- 
l'avons écrit plus haut, il est possible que les fragments d'origoe 

hyaloclastique puissent être remubi lieés. 	Cependant, 	dans  

l'accumulation se fait à des températures inférieures à 500°C, compte-tenu du 

fait qu'elle est sub-aquatique, de sorte que les fragments ne devraient pas 

soudés. Il n'existe que de très rares exemples de hyaloclastites acides dans les 
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séquences volcaniques modernes car la viscosité élevée de ce type de magma est un 

obstacle majeur à leur formation (Pichler, 1965). 

L'interprétation de la fragmentation des volcanoclastites du 

facies  I V est un peu plus  problématique. 	Il existe deux dépôts majeurs de ce 

facies dans le secteur occidental. Dans ces deux cas, les volcanoclastites sont 

massives. Il est donc impossible de déterminer si les fragments ont été formés 

en situ ou s'ils ont été transportés. Dans un cas (Fig. 3, sud des stations 9 

et 14), les volcanoclastites enveloppent une masse de rhyolite massive. 	Les 

relations de terrain démontrent cependant que la rhyolite massive est intrusive. 

Il est possible que les fragments de ce faciès soient d'origine autoclastique 

(brèche de trempe). 	Cette interprétation rencontre cependant une difficulté 

majeure. 'I la rhyolite massive est intrusive, alors la brèche de trempe doit 

être formée lors de l'injection de la rhyolite dans des volcanoclastitesa saturées 

d'eau. Or, le contact supérieur des volcanoclastites du faciès IV avec celles qui 

les recouvrent est A cet endroit érosif 	La couverture s'est donc &.ccuurrul•'e 

après la formation des volcanoclastites du faciès IV, ce qui rend l'origine 

autoclastique Impossible. Il est probable que le processus de fragmentation des 

volcanoclastites du faciès IV soit le même que celui des volcanoclastites des 

autres faciès. 

Les faits qui viennent d'être présentés et discutés suggèrent que 

la fragmentation des volcanoclastites de Don est d'origine pyroclastique. sinon 

en totalité du moins en majeure partie. 	Les roches pyroclastiques ont tété 

subdivisées par Fisher (1961; 1966) en brèche (d > 64 mm), lapillistone 

(2 < d < 64 mm) et tuf (d < 2 mm) . 	Nous utiliserons cette classification  car 

elle s'est largement imposée dans la littérature américaine récente. 

La rhyolite massive 

Nous avons démontré le caractère intrusif des grandes masses de 

rhyolite des secteurs occidental et oriental du Complexe de Don. Les massifs du 

secteur occidental du complexe semblent définir, dans l'empilement de 

volcanoclastites, des réservoir magmatiques aves chambres subsidiaires. La 

disposition des nombreuses apophyses suggère une mise en place contrôlée d'abord 

par le litage des volcanoclastites, et en deuxième lieu par un réseau de 

fractures dans des roches très cassantes, avant qu'interviennent la déformation. 

Mentionnons, à titre d'exemple, dans le secteur occidental, la distribution des 
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apophyses, à l'ouest de la station 14 et à l'est de la station 8, qui s'effectue 

salon des plans-miroirs. L'orientation très particulière des axes des colonnes 

dans les masses de rhyolite massive suggèrent que les surfaces isothermes ne 

coincident pas avec le litage des volcanoclastites encaissantes. 	La mise en 

place, dans les volcanoclastites, des porphyres rhyolitiques se serait donc 

effectuée suffisamment loin du fond marin pour que celui-ci n'eit que peu 

d'influence sur la configuration des surfaces isothermes au pourtour des mas:ces 

de rhyolite massive. 

Les masses lenticulaires et ponctuelles de rhyolite massive 

peuvent avoir trois origines: 1) épanchement local de matériaux pyroclastiques 

qui, suite à l'accumulation, furent soudés, détruisant ainsi les textures et 

structures primaires, 2) coulée de lave ou dôme rhyolitique, 3) filons-couche ou 

dyke introduit dans des volcanoclastites en mouvement. 

La première hypothèse est peu probable, car la pétrographie des 

masses lenticulaires et ponctuelles de rhyolite massive révèle des textures et un 

ordre de cristallisation identique à ceux des grands massifs rhyolitiques. 	De 

plus, aucun fragment ou ponce ne fut identifié. La nature ponctuelle de c?5 

masses, et leur épaisseur réduite, n'est pas favorable à l'hypothèse d'un 

épanchement de lave. 	Les magmas rhyolitiques ont une viscosité très élcve; 

seule une émission magmatique de grande épaisseur peut permettre l'épanchement, 

sous la carapace formée, de coulée rhyolitique sur de grandes distances 

(Macdonald, 1972). Les épanchements rhyolitiques sont habituellement de cowtp 

distances, ce qui, dans certains cas, rend 

arbitraire. Il est possible que les masses  

la distinction avec les domes 

ponctuc.11e:s Je 

rhyolite massive soient des lambeaux de filons-couches 

nourriciers, qui sont transportés dans un état plastique 

volcanoclastites encore chaudes. Le rubanement dans la  

détachés de leur 

par des épanchements d+ 

zone externe des masses 

dykes 

lenticulaires serait alors le résultat de la circulation du magma rhyolitique 

avant le décrochement. Nous croyons que le nom de porphyre rhyolitique est le 

plus approprié pour décrire les grands amas ainsi que les masses lenticulaires 

ponctuelles de rhyolite massive. 

La rhyolite rubanée 

Lea laminations obliques de type fosse observées dans la rhyolite 

rubanée, résultent sans aucun doute d'un écoulement turbulent. Si l'on calcule 
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et des structures syngénétiques de façon plus élaborée. 	Pour 

variation de la granulométrie, nous avons mesuré la taille la plus 
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la  vitesse minimum nécessaire pour dépasser un nombre de Reynolds de 2,000, c'est-- 

â-dire le seuil séparant l'écoulement laminaire de l'écoulement turbulent, on 
Ur p 

arrive à des vitesses de l'ordre de 107m/sec (Re > 2,000 = 1~ où 

U 	vitesse de l'écoulement; D = rayon hydraùlique, p = densité, p _ viscosit.6). 

La viscosité élevée des rhyolites, en moyenne 1010 poises à 800°C (Carmichael et 

al., 1974) exige ces vitesses invraisemblables,  U = 107 misec, pour obtenir un 

écoulement turbulent. Les épanchements de lave rhyolitique sont donc laminaires, 

ce qui n'est pas favorable à la formation des structures de traction. 	Les 

épanchements de matériaux pyroclastiques produisent fréquemment ce type de 

structures de traction, car pouvant atteindre des vitesses plus élevées et des 

viscosités plus faibles, elles peuvent atteindre des nombres de Reynolds élevés 

(Fiske, 1963; Fiske et Matsuda, 1964; Mutti, 1965; Frances et Howells, 1973; 

Yamada, 1973; Sparks, 1976; Tassé et al., 1978). Si les structures obliques 

observées dans la rhyolite rubanée sont le résultat d'une traction, il est alors 

probable qu'elle soit formée de matériaux pyroclastiques soudés. 	Les plier 

syngénétiques observés dans ces rhyolites sont communs dans tous les dépôts qui 

résultent de glissement. 	Ils sont fréquemment observés dans les 	!: r: ce- 

d'origine sédimentaire (Shalaby, 1977). 

TRANSPORT ET ACCUPIULATION DES PYROCLASTITES 

Afin de pouvoir discuter les mécanismes d'accumulation des 

pyroclastites 

granulométrie 

l'étude de la 

grossière car, dans les accumulations qui 

la granulométrie grossière est celle qui  

résultent de transport par :panchemenk., 

donne le plus de renseignements sur la 

compétence de l'épanchement (Allen, 1968; Rocheleau et Lajoie, 1974; Tassé et 

a/., 1978). Middleton (1967) a observé que dans un grand nombre de lits 

granoclassés, la variation de la taille maximale est plus significative que celle 

de la taille moyenne. Kuno et el., (1964) et Tassé et al., (1978), ont utilisé 

avec succès la variation des tailles maximales dans leurs études sur les roches 

pyroclastiques. 

Notre premier but, en mesurant les tailles des fragments, était 

de documenter les variations dans les strates pour mieux décrire les structures 

primaires comme les granoclassements. 	Le deuxième but était de quantifier la 

compétence des épanchements. La technique utilisée pour mesurer les tailles est 

décrite dans Tassé et a/. (1978) . 
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Les figures 17 et 18 résument les variations granulometriques 

dans le Complexe de Don. La taille grossière des volcanoclastites de Don varie 

de 4 m à 2 mm (-12,04 â -1,00). Les granulométries plus grandes que 90 mm (-6,50 

forment la population la plus grossière, tandis que les tailles entre 90 mm et 

2 mm (-6,54 et -1,040) constituent un deuxième mode. 	Ces deux populations 

coexistent avec une troisième qui est plus fine (d < 2 mm) et qu'il est 

impossible de quantifier à. cause de la soudure et de l'altération des fragments. 

La figure 18 montre que la taille de la fraction grossière est un 

peu plus grande dans le secteur oriental que dans le secteur occidental de Don. 

Les trois modes sont trouvés dans trois types de strates qu'individualisent 

l'épaisseur et les structures syngénétiques. Les strates du mode grossier ont 

une épaisseur moyenne de 3,2 m, celles du mode moyen 1,5 m et celles du mode fin 

0,4 m. 

Les distributions des structures d'accumulation sont résumées par 

les tableaux 1 et 2. Dans le secteur oriental, les strates du made grossier ont 

généralement un aspect massif (734), possèdent des granoclassements inverses, ou 

inverses suivis de normaux (154), mais montrent peu d'évidence de traction (Ex). 

Dans les strates du mode moyen, les structures de tractions sont fréquentes 

(504), de même que les granoclassements normaux (204). 	Les granoclassements 

inverses, ou inverses suivis de normaux, sont rares (34), alors quis les lits 

d'aspect massif sont relativement communs (274). 	Les strates du mode fin 

possèdent fréquemment des structures de traction (834), quelques granoclassements 

normaux (15X) et de rares lits massifs (4%). 

Dans le secteur occidental, les strates du mode grossier sont 

souvent massives (65X) ou sont qranoclassées (204) inverses ou inverses suivieïs 

de normales. Seulement 3'l. des strates montrent des structures de tr-•action 

(laminations). Les structures de, traction sont plus fréquentes (43%) dans le- 

strates du mode moyen où 304 des lits ont un aspect massif. Les tufs (mr,de fin) 

du secteur occidental possèdent des laminations; les strates ne sont pav roQssi:es 

et il n'est pas possible d'y vérifier le granoclassement. 
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Structures  syngénétiques 

Massif • • ! -- • 
• 

Strates du mode grossier 73% 7% 8% 7% 3% 0% 2% 0% 

Strates du mode moyen 27% 3% 0% 20% 30% 3% 0% 17% 

Strates du mode fin 4% 0% 0% 13% 54% 12% 0% 17% 

Strates du mode grossier 73% E = 15% 7% E = 5% 

Strates du mode moyen 27% E = 3% 20% E = 50% 

Strates du mode fin 4% E = 0% 13% E = 83% 

Tableau 1 - Secteur oriental du Complexe de Don. Fréquence d'observation des 
structures syngénétiques dans les strates des modes grossier, moyen 
et fin. Signification des symboles; granoclassement inverse (7), 
granoclassement inverse suivi de normal (:), granoclassement normal 
(..), laminations parallèles (a), laminations obliques (..-), grano-
classement normal suivi de laminations obliques (I:), granoclassement 
normal suivi de laminations parallèles (5!), sommation des % (E). 

Structures syngénétiques 

Massif • •• ~— I 
• • I 	 I 	' 

Strates du mode grossier 65% 18% 2% 12% 3% 0% 0% 0% 

Strates du mode moyen 30% 9% 3% 15% 3% 34% 3% 3% 

Strates du mode fin 0% 0% 0% 0% 0% 90% 10% 0% 

Strates du mode grossier 65% E = 20% 12% E = 3% 

Strates du mode moyen 30% E = 12% 15% E = 43% 

Strates du mode fin 0% = 0% 0% E = 100% 

Tableau 2 - Secteur occidental du Complexe de Don. Fréquence d'observation des 
structures syngénétiques dans les strates des modes grossier, moyen 
et fin. Même symbole que le tableau 1 (en plus, laminations paral-
lèles suivies de laminations obliques (z); laminations parallèles 
suivies d'obliques suivies de parallèles (Np. 
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L'aspect  des trois types de strates est donc nettement dif éren.. 

Les plus grandes tailles sont associées à des lits généralement maso fs, tsndis 

que les tailles plus fines sont dans des strates où les évidences de traction 

sont nombreuses. Tassé et a/. (1978) ont noté des associations semhlahles d•=•ss 

les pyroclastites de D'Alembert. 	Ces auteurs ont expliqué les diverv.ss 

associations taille-structures par des épanchements de densités différe'te=. Ice 

épanchements de densité élevée de type débris produisent des dépôts massifs et 

granoc lassés inversement. Ces suspersi one sont laminaires et donc ne ; orrrcr,t j •-i 

de structures de traction; leur compétence étant plus élevée, ils transportent 

les plus grandes tailles. 	Les épanchements de densité plus faible peuvent. être 

turbulents et donc produire dans les dépôts des granoclassements normaux et des 

structures de traction. 

Dans les séquences de pyroclastites, la masse éjectée dc;tr_; mine 

la densité de l'épanchement. 	Cette masse se déplace en suspension 

l'influence He la nr-a1it.é (Tassé et a/., 1978). 	Dans l'ensemble d1,. i:y  

stratigraphique du Complexe de Don il existe deux cycles majeurs de variations 

verticales des épaisseurs (Fig. 14) superposées aux variations séquentiüiies des 

chenaux. 	La limite entre les deux cycles correspond à la limite placoe par 

Gorman (1975, p. 613) entre deux épisodes de volcanisme, basée sur la ta_llle des 

phénocristaux de quartz. Le cycle inférieur est caractérisé par une diminution 

progressive de l'épaisseur des strates, et le cycle supérieur par une t' ndlnce 

inverse. 

CONCLUS ION 

La présence des coussins à la base et à d'autres niveaux 

stratigraphiques dans la section, ainsi que de celle de carbonates et co 

formations de fer, suggère que l'accumulation des roches du Complexe de Don s'est 

effectuée en milieu sous-marin. 	Les basaltes sont vésicules, ce qui limite la 

profondeur de l'accumulation à 500 m. 	Elle aurait pu être en milieu très peu 

profond et même en partie en milieu sub-aérien. 

Les volcanoclastites constituent près de 80% des roches du 

complexe. Le soudage et la déformation d'un grand nombre de fragments, la 

présence de scories et d'éjectas, les contacts nets et discordants avec la 
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rhyolite massive el la distribution d_!: fregments dans les strates, suggrrent que 

la fragmentation est d'origine pyroclastique. 

Les distributions granulométriques indiquent qu'il existe trois 

groupes de strates dans le séquence, individualisés par les structures primaires. 

Les dépôts sont le résultat d'épanchements de masse laminaires ou turbulents, et 

dans tout le complexe, ils sont chenalisés. 

La rhyolite massive est ponctuelle et ses caractéristiques 

suggèrent qu'elle est intrusive. 	L'origine de la rhyolite rubanée n'est pas 

encore résolue. Elle fait présentement l'objet d'une étude plus approfondie. 
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LE t;OlIi'LE3E ûE cLERICY 

INTRODUCTION 

Le Complexe de Cléricy est situé à environ 25 km au nord-est de 

Noranda, dans les quarts NE et SE du canton de Dufresnoy, et semble se prolonger 

dans le quart SO du canton de Cléricy (Fig. 1). 

La compilation de la géologie régionale des quarts NE et SE du 

canton de Dufresnoy a été effectuée par Dugas (1959) et Van de Walle (1973. ! 

cartographie détaillée de la région de Cléricy a été effectuée récemment paf P. 

Trudel (1978) pour le Ministère des Richesses naturelles. 

Le Complexe de Cléricy appartient aux unités calco-alcalines de 

Reneault (Gélinas et a/., 1977) du Groupe de Blake River (Dimroth et a/., 

1973). 	Le complexe se situe sur le flanc sud d'un synclinal dont les strates 

sont à la verticale et i1 est intercallé dans des coulées à coussins de 

composition andésitique. Les coussins des deux unités andésitiques indiquent une 

polarité vers le Nord. Le cisaillement est local. L'ambiance du métamorphisme 

se situe au faciès des schistes verts, zone de 1a bio+ite. 

Le complexe a été décrit jusqu'ici comme étant "une épaisse 

succession de coulées de rhyolite parfois fluidales et qui présente aussi 6e 

larges formes irrégulières en coussins semblables à celles observées dan:_ 1 

rhyolites de Don" (Goodwin et a/., 1972). 	Dimroth et e/. (1975) ont tus~s.i 

interprété ces unités comme des coulées de lave. 

Des études récentes sur le Complexe de Don nous amènent à 

remettre en question de tels processus de mise en place. 	L'obscrvatinn df_' 

structures primaires et de chenaux dans ces rhyolites, semblables â. ceux & ser"vts 

aux Ilas Canaries (Schminke, 1977, comm. pers.), au Japon (Fiske ti  

1964; Yamada, 1973), ou encore l'aspect clastique de ces roches et leur 

similitude avec lea rhyolites d'Islande (Saemundsson, 1972; Fridleifsson, 19(7, 

comm. pers.), nous amènent à concevoir un mode de mise en place par mouvement rie 
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masse et/ou par courant de densité, tout comme pour les rhyolites du CaNp l e :e Lle 

Don. 

Nous avons donc étudié le Complexe de Cléricy selon les métho. os 

propres à la sédimentologie qui comprennent l'identification des 1i+I,,n1ogies, 

mesure des lits, la mesure des structures primaires et de la taille do le. 

fraction grossière. 	Cinq sections, dont une composite, ont été é:'. ud° ne_: art 
détail (Figs. 19 et 20). 	Le cartographie de ces sections a été ef•fer_tué •. 
l'échelle  de 1/1000, en procédant simultanément à la mesure de 1 'épai sseL;r e..v 

lits et des structures primaires. 

DESCRIPTION DU COMPLEXE 

Les rhyolites du complexe constituent dans l'en -mhle 

séquence ininterrompue au-dessus d'une unité andésitique, sauf au sommet de la 

section I (Fig. 20), où on observe des masses importantes de rlhyuli e. 

d'épaisseurs métriques à décamétriques, interstratifiées avec des andésites. La 

séquence ininterrompue a une extension latérale d'environ 4 km, et se prolonge 

possiblement jusqu'au sud de Cléricy. 

LA SEQUENCE RHYOLITIQUE 

Dans le Complexe de Cléricy, on observe deux types d'assemo rq€. 
lithologiques (ou facies) rhyolitiques. 	Le type dominant est un as3emL1agc de 

grandes masses rhyolitiques de couleurs pâles, massives et rubanées, de f craie 

allongée et souvent plissées, baignant dans una matrice moins fol t,1 

chloriteuse de couleur gris vert à jaune sombre. 	Le deuxième type d'asseipti•1.,q_. 
(faciès) est constitué de fragments de composition felsique qui sont ti;rossicr-, 

anguleux, massifs ou laminés dans une matrice semblable à celle du premier t.yt,e. 

La rhyolite chlc1iteuse qui sert de "matrice" dan. ~5 

assemblages montre une texture nettement clastique, surtout dans les k ailt,s 

moyennes (2 mm < d < 64 mm). 
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Le Complexe rhyolitique de Cléricy est donc constitué de 

volcanoclastites groupées selon deux assemblages: l'assemblage de rhyolite, 

clastique é. granulométrie fine à moyenne, contenant des langues rhyolitiqur_:s, 

assemblage qui correspond au faciès II des volcanoclastites du Complexe de Don, 

et l'assemblage de rhyolite clastique de granulométrie moyenne à grossière à 

fragments felsiques grossiers qui correspond aux volcanoclastites du faciès I du 

Complexe de Don. 

Dans la description des lithologies du Complexe de Cléricy, nous 

utiliserons la même terminologie que celle du Complexe de Don. 

Les volcanoclastites du faciès II 

Dans le faciès II, nous avons reconnu trois types de rochez, 

rhyolitiques. Le type le plus abondant est une rhyolite chloriteuse servant de 

"matrice" aux langues rhyolitiques siliceuses. 	Plus de 6O% des échantillons 

étudiés montrent des fragments visibles à l'oeil nu; ces fragments 

centimétriques, finement laminés en tout sans, ressemblent beaucoup à des 

fragments de ponce (Fig. 21). Cette roche clastique n'est pas sans rappeler les 

tufs ponceux que l'on peut observer dans des rhyolites de la région de San Luis 

Obispo, en Californie (Fisher, 1977). 	La rhyolite chlariteu_,: r,ont.rf: 

généralement des couleurs vertes de teintes pâles à foncées, et elle se débite 

grossièrement suivant l'attitude générale des couches. 

L'examen microscopique de la fraction fine de la rhyolite 

chloriteuse révèle qu'elle est constituée surtout de quartz et de plagioclase 

micro et cryptocristallins, auxquels s'ajoutent, par ordre d'importance, des 

quantités mineures de chlorite, de séricite, d'épidote, de leucoxène, de minéraux. 

opaques, et de calcite. Les agrégats de chlorite et d'épidote sont probablement 

des produits d'altération de minéraux ferro-magnésiens primaires. Là oû Il y 

évidence de dévitrification (ex. les ponces), les produits de celle 

dévitrification dans l'ambiance du faciès des schistes verts comprennent du 

quartz, du plagioclase et des traces de chlorite et de séricite. Dans les unité 

de rhyolites chloriteuses porphyriques, on trouve des phénocristaux idiomorphes 

de plagioclases maclés et aes phénocristaux cerrodés de quartz rarement 

bipyramidal, auxquels s'ajoutent des agrégats micropegmatitiques de ces deux 
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Volcanoclastite montrant des fragments centimétriques et 
décimétriques laminés dans l'unité C de la section 1C du 
Complexe de Cléricy. 

Photomicrographie de l'intérieur d'un fragment constitué 
uniquement d'échardes (L.N.; 24X) 

Photomicrographie d'un fragment de ponce dans des volca-
noclastites. Les extrémités sont parfois effilochées. 
(L.N.; l0X) 

Photomicrographie d'un fragment de roche mafique dans 
une matric d'écharde et de mésostase cryptocristalline. 
(L.N.; 10X). 

Figure  21. 

Figure 22. 

Figure 23. 

Figure 24. 
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phases. La fraction moyenne de la rhyolite chloriteuse comprend également des 

quantités variables de fragments de verre dévitrifiés (Figs. 22 et 23) et de 

roches effusives altérées (Fig. 24) . 

La texture de la rhyolite chloriteuse est nettement c lesti qu. 

Les fragments de rhyolite siliceuse sont les plus communs. 	Les fra.gmen4s de 

rhyolite chloriteuse millimétriques à centimétriques sont moins abondani.s; ils 

montrent de fines laminations plus ou moins discontinues. Ces derniers fragments 

se comparent aux ponces décrites par Ross et Smith (1961, p. 63, figures 43-44). 

Ces ponces ont été plus ou moins écrasées, mais elles ont conservé leurs 

structures internes de tubes allongés (Fig. 23). 	D'autres fragments sont 

constitués entièrement d'échardes (Fig. 22). 	De plus, des fragments de lave 

mafique., de tuf soudé, et d'autres fragments volcanoclastiques de nature 

indéterminée, confirment l'origine polygénique de la rhyolite chloriteuse. 

La présence de fragments de ponces, d'échardes aux arêtes algues 

(Macdonald, 1972, p. 105) et la variété des fragments de roches effusives dans la 

rhyolite chloriteuse sont diagnostiques d'une origine pyroclastique. 

Les langues de rhyolite siliceuse, qui baignent dans les 

pyroclastites du faciès II, contrastent beaucoup avec celles-ci par leur relief 

positif, leur couleur pale, et leur cassure conchoidale. 	Plus de 764 de ces 

langues sont constituées de rhyolite massive identique à la rhynlite massive 

ponctuelle du Complexe de Don. Un rubanement concentrique s'observe en bordure 

des langues; il est identique à celui observé en bordure des rhyolites massives 

ponctuelles du Complexe de Don. 	Les autres langues montrent des agrégats 

chioriteux centimétriques à décimétriques, allongées suivant l'attitude géndraie 

de ces langues. Ce type de langue avec agrégats chloriteux n'a pas été observé 

dans le secteur cartographié du Complexe de Don. 

La description pétrographique du premier type de rhyolite massive 

uu Complexe de Cléricy correspond intégralement à celle du Complexe de Don en ce 

qui concerne la composition minéralogique et les textures (Fig. 26). L'cxemen 

microscopique des agrégats chioriteux, dans le deuxième type de rhyolite massive, 

permet de déceler des reliques de texture aniolitique. Elle révèle également 

qu'il s'agit de fragments constitués presqu'exclusivement d'échardes aux arêtes 

algues, caractéristiques d'une origine pyroclastique (Fig. 26). 
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Figure 25. Photomicrographie de rhyolite massive aphanitique 
montrant des sphérulites (L.N.; loX) 

Figure 26. Photomicrographie d'échardes avec texture axiolitique 
dans un fragment chloriteux inclus dans une langue rhyolitique. 
(L.N.; 24X) 

Figure 27. Granoclassement inverse dans les volcanoclastites du 
faciès I, dans l'unité A de la section 2. Le sommet est vers le 
bas. 

Figure 28. Chenal rempli par un tuf avec laminations parallèles 
prés du sommet de l'unité A de la section 2. Le sommet est vers 
la droite. 
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Les structures primaires telles que granoclassements, et/ou 

structures de traction sont absentes des pyroclastites du faciès II. On y trou,,c 

cependant des structures syngénétiques associées aux langues de rhyolites 

massives. Ces langues sont allongées (longueur > largeur > épaisseur) •vec raie 

orientation préférentielle du grand axe, générallement parallèle à l'attitude des 

couches. Elles peuvent être également plissées. Les pyroclastites qui englobent 

les langues de rhyolite massive sont laminées en bordure de celle.=-ci; les 

laminations suivent toujours les contours, sans être recoupées ou tronquées. Fer-

contre, le rubanement dans certaines langues est tronqué, indice qu'il y a eu 

cassure. Enfin, on observe une gradation qui va de langues ondulées et plissées 

à contours bien délimités, à des masses plus ou moins informes, qui se 

désagrègent et se mélangent avec la matrice pyroclastique. 	Ces relations tnt 

également été établies dans le Complexe de Don. 

Les volcanoclastites du faciès I 

Les volcanoclastites du faciès I sont caractérisées per le 

présence de fragments felsiques à granolumétrie grossière (d > 64 mm) et. 

anguleux. Tout comme dans le faciès I du Complexe de Don, le faciès I du Complexe 

de Cléricy est caractérisé par la présence de lentilles (Fig. 20) qui incluent 

plusieurs lits avec structures primaires (Fies. 27 et 28). 

Dans le faciès I, la texture clastique est sans équivoque. Les 

fragments felsiques anguleux baignent dans une matrice pyrocleeticpe. 

granulométrie fine à moyenne, de même nature que les pyroclastites du faciès II. 

Les fragments felsiques ont une cassure conchoidaie; ils sont massifs, rubanés ou 

laminés. 

Afin d'étudier les structures dans le faciès I, nous avons 

utilisé les méthodes utilisées dans l'étude des volcanoclastites du Complexe de 

Don, soit la mesure de l'épaisseur des strates, la mesure de la fraction 

grossière et le relevé des structures primaires. 	Les résultats de CC:, me>5,n '-'s 

sont résumés dans les sections de la figure 20. Ainsi, dans la section 1A, il u 

a diminution de l'épaisseur des strates de la base au sommet de la premii 

lentille du faciès I. 	Dans certaines lentilles de ce faciès, la tendance est 

inverse, ou encore, il n'y a pas de variation systématique des épaisseurs. 
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(.es pyroclestites du faciès I ont également Jes 	ariaflo s 

granulométriques à l'échelle des lits et â l'échelle des lentilles. 	Dans, la 

section lA, les lits des deux lentilles ont des granoclassements 	n fer~sue_, 

normaux et inverses suivis de normaux. 	Cependant, la première lentille montre 

deux suites de granoclassement inverse suivi de normal, alors que le rleuxirre  

lentille montre très peu de variations importantes entre la base et le sommet. 

Il en est de même pour les lits de la lentille de la section 2, qui mc:ntrr,.nt r„ 

granoclassements inverses. 	Dans presque tous les cas, on note que 

granulométrie principale varie parallèlement avec l'épaisseur des lits. Les lits 

les plus épais ont habituellement une granulométrie principale grossière âr 

moyenne, alors que les lits les plus minces ont une granulométrie principale plus 

fine (section lA et 2, figure 20). 

Les 	structures observées suggèrent un transport de suep,  nsi.,11. 

Les structures de traction sont rares dans le Complexe pie Cléricy. 	Nuu -, c 

cependant identifié de façon positive des laminations parallèles dans des tufs 63 

la section 2 (mètre 51). 	Des structures d'érosions Lfosses1 comblées  

tufs, ont été observées aussi dans la section 2. Dans la section 1, la première 

lentille du faciès 11 a une extension latérale assez faible vers l'Ouest, et il 

est possible qu'il s'agisse d'un chenal. 

CORRELATION DES ROCHES DU COMPLEXE 

Le faciès II occupe environ 90'/i de la surface d'affleurement du 

Complexe de Cléricy. Les horizons du facies II alternent avec ceux du faciès I. 

Les contacts entre les deux faciès sont nets ou graduels. Le contact entre le 

sommet d'un horizon du faciès II et la base du faciès I est net ivection IA, 

mètre 211) ou graduel (section 2, métre 85). 	Par contre, le contact entre le 

sommet d'un horizon du faciès I et la base du faciès I I , est toujours net. 	Le 

contact entre le sommet du faciès II et la base du faciès I (section 18, mire 0; 

section 2, mètre 111; section 3, mètre 150; section 4, mètre 85; ou encore, 

section 18, mètre 130; section 3, mètre 320; section 4, mètre 77(.1 c o'r,ci'r; 

toujours avec l'apparition ou la disparition brusque de phénocristaux de q,.: tz 

et de plagioclase. 	Ces différentes proportions de phénocristaux ont _Le 

utilisées 	pour 	distinguer 	des 	épisodes 	volcaniques 	différents 

(de Rosen-Spence, 1975: German, 1976). Ce critère de distinction propre a Ia. 

pétrologie ignée n'est pas inconciliable avec les critères de distinction 
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lithologiques et structuraux' sur le terrain. Nous avons ainsi utilisé les 

contacts décrits plus haut comme horizons-repères, et nous avons distingué trois 

unités principales (Figs. 19 et 20). 	L'unité A est aphanitique, l'unité R 

porphyrique et l'unité C aphanitique. Chaque unité est constituée à la bacs d'un 

horizon du faciès Il qui passe graduellement à un horizon du faciès I au sommet. 

Les trois unités son+ présentes au complet dans la section 1 (A, R et (t). Dans 

les autres sections, il manque soit un horizon du faciès I (section 4, unité A), 

soit une unité complète (section 2, unité C). 	Dans les cas où l'horizon du 

faciès I était absent, nous avons utilisé les phénocristaux pour distinguer les 

unités. 

Dans les horizons du faciès II, nous avons aussi utilisé pour fin 

de corrélation, le changement de la granulométrie moyenne des pyroclastites. 

Les horizons du faciès I forment probablement de gray !ds cher. ?uY 

(Fig. 20), comme par exemple, le 2"' horizon du faciès I de l'unité A des 

sections 1, 2 et 3. 	A l'intérieur des horizons, les chenaux observés 	une 

étendue latérale très limitée, même à l'échelle d'une section. 	Les Iit.s sont 

habituellement amalgamés et les variations latérales sont généralement brusques. 

En plus des variations latérales de l'épaisseur, on observe des variations dans 

le tri at dans les structures primaires, surtout dans les horizons du faciès I. 

Par exemple, dans le faciès I de l'unité A, on voit que le tri (variation de la 

granulométrie) à l'intérieur de chaque litr et d'un lit à l'autre, varie de la 

section 1 à la section 2. 	Dans la section 1, dans un même lit, on nc,~se 

fréquemment de tuf à brèche ou vice-versa, alors que dans la section 2, dans 'un 

même lit, les pyroclastites restent dans la même classe granulométrique. D'outre 

part, l'épaisseur moyenne des lits est plus petite dans la section 2 que dons la. 

section 1 (Fig. 20). Les tailles moyennes diminuent aussi d'Est en Ouest. 

Enfin, â partir de la section 2 vers l'Ouest, on voit des laminaiir,ns 

parallèles, absentes dans la section 1 plus à l'Est. On n'observe pas (dans les 

autres unités) de variations latérales évidentes autres que les variations 

d'épaisseur. 
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TRANSPORT  ET ACCUTiULATION DES PÉRO`°LASTITE6 

La pétrographie en lame mince des volcanoclastites du 	r  i exe d :? 

Cléricy a montré que la fragmentatiun est d'origine pyroclastique 	De. plus, l 

forme étirée et ecrosee des e hardes et de=.  fragments de pnncF- (,cnri•eF) ry1.` 

parfois se moulent autour des phénocristaux, est une évidence que ces de;-lots se 

sont mis en place en partie ou compléter ,en t à haute tempar tur-a (f;oss af. 

1961), et ce, dans les deux faciès du complexe. Nous sommes dong_. en pre-encr- d- 

tufs et de lapilli-tufs soudes. 

La présence de coussins dans les andésites en-;les_-nu:_ 

dessus de la. séquence rhyolitique est une évidence que les dépôts se sont mies en 

place dans un milieu sub -aquatique. 

MISE EN PLACE DU FACIES II 

Les dépôts ressemblent beaucoup aux accumulations de debris, 

décrits par Fisher (1971), par leur épaisseur, leur tri pauvre, l'absence _;e 

structures internes et la presence de gros blocs. Ils ressemblent aux dôpôta de 

"ash flow tuffs" décrits par Ross et Smith (1961). 

Les langues de rhyolite massive et rubanée incluses dans les 

dépôts du faciès II sont habituellement plissées. 	Les plis dclvvnnt 

pénécontemporains à la mise en place des pyroclastites car les langues sont trop 

compétentes pour avoir éte plissées après consolidation. 	D'autre part, les 

volcanoclastites se moulent autour des langues, et leurs laminations rie sont 

jamais tronquées. Il est possible que les langues soient des injections de magma 

dans des volcanoclastites non consolidées. 	Les langues montrent des fc<rmcs 

semblables à celles observées dans les glissements des dépôts sédimentaire_; il 

est aussi possible qu'elles résultent de glissements de pyroclastites non 

consolidées. 	L'épanchement oe masse peut être responsable des structures de 

déformation. 
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MISE EN PLACE DU FACIES I 

Les dépôts de pyroclastites du faciès,  I sont organisés. 	flans 

l'unité A (Fig. 20), nous avons observé une diminution de la granulométrie 

moyenne, qui se traduit par une augmentation du pourcentage de tufs de l'Est. avers 

1• 'Ouest. L'épaisseur 

l'épaisseur totale de 

primaires 

transport 

moyenne des lits diminue de l'Est vers l'Ouest, tout comme 

la lentille. 	Dans la plupart des strates, las structures 

d'un 

Dans 

observées sont des granoclassements inverses, caractéristiques 

par écoulement laminaire, comme les épanchements de type débris. 

quelques strates, la présence de granoclassements normaux est un indice 

d'écoulement turbulent. 	D'ailleurs, dans la section 2, la présence de petits 

chenaux d'érosion et de laminations parallèles (structures de traction) sent 

caractéristiques d'écoulements turbulents. 

CONCLUS ION 

Tout comme pour le Complexe de Don, la présence de coussins & la 

base et au sommet du Complexe de Gléricy suggère une accumulation des rhyolites 

en milieu marin. 	Ces laves coussinées sont très vésiculées, ce qui limite la 

profondeur de l'accumulation à moins de 500 m (McBirney, 1963). 

Les volcanoclastites du complexe constituent près de la totlite 

de la séquence. 	La forme des fragments de verre (échardes, ponces) écrasée, 

étirée, parfois effilochée, ainsi que leur texture soudée, suggèrent que la 

fragmentation est d'origine pyroclastique et ce, dans les deux faciès 

rhyolitiques. 

Ii est possible que les dépôts résultent d'épanchements de débris 

ou de nuées ardentes. 	L'accumulation a dû s'effectuer à haute température 

(>600°C) pour permettre aux matériaux de se souder. 
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LE COMPLEXE DE GLENWOOÏI 

INTRODUCTION 

Le Complexe de Glenwood est situé au centre-sud de la ville de 

Rouyn (Fig. 1). 	La superficie étudiée est d'environ 2 km2  (Fig. 29). 

L'assemblage rhyolitique est bordé au Nord-Est et au Sud-Est par des andésites 

dont les coussins indiquent une polarité vers le Nord. 

La cartographie du Complexe de Glenwood que nous avons entreprise 

durant l'été 1977, n'est pas terminée et dolt faire l'objet d'études plus 

approfondies l'été prochain (1978). 	Noua ne présenterons donc pas de carte 

détaillée et de sections du complexe. 	Le présent rapport se limitera à une 

description générale des roches afin d'en arriver à des conclusions générales. 

DESCRIPTION DU COMPLEXE 

Les roches du Complexe de Glenwood sont à 90% constituées de 

volcanoclastites stratifiées, de direction générale Est-Ouest avec pendage 

presque vertical. Les volcanoclastites furent interprétées comme des brèches de 

coulée (autoclastique) par Goodwin et a/. (1972), Dimroth et a/. (1972) et Côté 

(1975, comm. pers.). 

La séquence de volcanoclastite fait environ 300 m d'épaisseur et 

elle est ininterrompue par de rares dykes et filons-couches de composition 

mafique et acide (Fig. 29). Les lits sont lenticulaires; ils ont des épaisseurs 

verlan+ de 60 cm à 10 m, avec une épaisseur moyenne de 2 m. L'extension latérale 

des strates est limitée à 20 m, et elles sont fréquemment amalgamées, ce qui rend 

leur identification difficile. Dois la partie orientale du complexe, le contact 

inférieur des strates est habituellement érosif. 	Les volcanoclastites de 

Glenwood sont donc chenalisées. 
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Figure 29. Carte du Complexe rhyolitique de Glenwood 
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Cnmme dans le Complexe de Don, il y a trois populations de 

fragments à Glenwood: une première, plus grossière que 64 mm, une seconde variant 

de 64 à 2 mm, et une troisième de taille inférieure â 2 mm. 	Les fragment 

grossiers sont les plus abondants. 	Ils sont composes de rhyolite m-zsie_ Lie 

eceleLr blanche à rose et ont des sphéricités très diverses et son+ 0, r.éraic-raent 

anguleux ou sub-arrondis. Le grand axe des fragments les moins sphériques est 

orienté dans le dépôt, parallèlement à la stratification. 	Dane certaines lem•-~ 

minces, on observe des ponces dans ces fragments. Les fragments flottent dan-, ui-:o 

matrice aphanitique de couleur gris-vert et de composition rhyolitique. 	Le 

granulométrie générale diminue de la base au sommet de la section. Le sommet et 

caractérisé par un horizon de volcanoclastites fines dont les fragments sont 

soudés. 

Dans le Complexe de Glenwood, 90% des strates dont la 

granulométrie ea. eepérieere à 2 mm sont granoclaeeees, 60% normaie.e.nt.  

inversement. Le granoclassement affecte la distribution des tailles mexirna.les et 

il est impossible de le vérifier dans la matrice. 	Les autres strate: (1G e) 

granulométrie grossière ont un aspect massif. 

Les volcanoclastites fines du sommet de la section montrent un 

rubanement parallèle à la direction générale des strates. Parfois, les rubans se 

recoupent à la façon de stratifications obliques, telles qu'on en observe dans 

les sédiments. Cette situation est analogue à celle décrite antérieurement clans 

le secteur oriental du Complexe de Don. 

DISCUSSION DES RESULTATS 

Aucune caractéristique des volcanoclastites de Glenwood ne 

favorise une origine autoclastique (hyaloclastique) ou épiclastique pour la 

fragmentation. 	La soudure de la ma+rice des volcanoclastites suoioère une 

accumulation à des températures supérieures à 500°C, ce qui supporte une origine 

pyroclastique pour la fragmentation. 	Cette hypothèse est renforcée pe, le 

présence des ponces observées dans quelques lames minces. Les volcanoclastites 

grossières sont donc des brèches, tandis que celles de granulométrie moyenne sont 

des lapillistones, et celles de granulométrie fine des tufs (Fisher, 1961, 1966). 
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Lee blocs, lapilli et les cendres ont généralement .été 

transportés en suspension turbulente comme l'indique le présence fréquenté de 

granoclassements normaux, da lits amalgamés et de chenaux. Les rubans dans les 

tufs au sommet de la section sont interprétés comme des laml nat. i ons résultent 

d'une traction . Les brèches qui montrent un granoclassement inverse ou qui ont 

un aspect massif ont probablement été transportées en suspension laminaire. 

CONCLUSION 

La distribution des structures syngénétiques et des 

granulométries indique que la répartition des faciès du Complexe de G)enwcid est 

différente de celle observée dans les Complexes de Don et de Cléricy. Cependant, 

les caractéristiques fondamentales des volcanoclastites sont les mêmes ut Ales 

suggèrent que la fragmentation est d'origine pyroclastique et que le transport 

s'est fait par épanchements de densité. Aucun fait ne supporte a Glenwood une 

origine autoclastique ou épiclastique pour la fragmentation. 	Les rhyolites 

massives qui pourraient être interprétées comme des épanchements de lave 

rhyolitique n'existent pas & Glenwood. 

L'étude projetée pour l'été 1978 permettra de délimiter les 

Faciès du Complexe de Glenwood et de préciser les relations qui peuvent exister 

entre ce complexe et ceux de Don et de Cléricy. 
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CONCLUS IONS GENERAL ES 

Les Complexes rhyolitiques de Don, de Cléricy et de Glenwood sont 

formés principalement de volcanoclastites avec des quantités mineures de 

rhyolites massive et rubanée. 

Les caractéristiques des volcanoclastites indiquent que la 

fragmentation est d'origine pyroclastique et que les dépôts se sont formés â la 

suite d'épanchements de densité turbulents et laminaires. 

Les rhyolites rubanées montrent des évidences qui suggèrent qu'il 

s'agit de tufs soudés par endroit, remcbilisés lors de glissements. 	Lez 

rhyolites massives observées dans les complexes sont d'origine intrusive. 

Les caractéristiques des pyroclastites des complexes rhyolitiques 

de la région de Rouyn-Noranda sont semblables à celles des épanchements 

pyroclastiques modernes et anciens (Anderson et Flett, 1903; Lacroix, 1904; 

Putnam, 1938; Fiske et Matsuda, 1964; Fisher, 1964; Schmincke et Swanson, 1967; 

Macdonald, 1972; Yamada, 1973; Lajoie, 1977; Tassé et a/., 1978). Ces 

épanchements sont gouvernés par la gravité et sont donc chenalisés (Lacroix, 

1904). 

Il devient donc important lors de la prospection minérale de 

retracer les chenaux et de déterminer la position de la fraction la plus 

grossière, la plus perméable et donc la plus susceptible de contenir les 

gisements (Sangster, 1972). La seule façon de retracer les chenaux est par une 

étude détaillée des caractères sédimentologiques des dépôts. 
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